
ROSAIRE[// m
\

■A
POURml's

^Ê[ : Al

TOUS.Jft

"uXmmM iS ÆèMlriik |'îE%?bf;
BULLETIN MENSUEL#>

PUBLIÉ PAR

wMl

f-A DU

1 €hR’

âS>
xhRR

MUVEET DE ST-mCIIIBE
P. Q. (Canada).

Abonnement : 15 cents par an.

Vol. III. No. 5 Mai 1899.O

Les abonnements vont de Janvier a Janvier.

SOMMAIRE

Gravure : L’Ascension.....................................
La propagation du Rosaire....................
Une réponse d’enfant......................................
Napoléon 1er faisant le catéchisme................
La patience des saints.....................................
Le hasard........................................................
Ktiéts de la communion...................................
Je n’ai pas le son..............................................
Le curé d’Ars et le culte de la Sainte Vierge

LE

n

: ;î
:
'ni!'i

sij

; fl
:

m
;i

il |ij
!il

1

'il I:
si

il
: :

il■
I'.

li■SH
m .

I

i

!

i
.

I

;i
• I;

i

tra
CO

Er
a

- e



Le Rosaire, nous l’avons dit, n’est pas „mi„s glorieux

consequent se répandrait rrirfn .t J i t'deles, et ],ar
et de toute condition Iravaille.aiJmà* t'ZZ* ~ 'W" ''tat 
tait son rigoureux devoir mv P. I1 “pagation. t omme cV-
reçue de la sainte Vierge et de rK.-lil'! 7°" .T''"* 'l".'il e" uv,,il 
moteur et gardien du saint Rosaire fVdLT’ v ,’,l"C',’al ,im" 
dans tous les temps l’ordre des Dominicains ' a l‘l
avec quelle rapidité cette dévotion se répandit daïïïvHst""'

...... ................................................ .

....f
.« prie.,, ,1e ColJé POri™ * , , ............ .. Ahi. e,

ment et « ,„i, ,»ec k rfl. I
lion aimée de Marie et « 1» p,,.|»tmr.....**". **-
«t depui, Die,, ee de,",'" ! „ .T',Z’
jours été chers aux Dominicains et il , - • '®,t,,de l,,"-
le« à leur mission dans l’avenir' •’ mm , Cr°lre T semnt *<'<" 
saint fondateur les v ohliifP • i SUI e,llen* 1 exemple de leur 
l’Ordre, coinrne le révéla'sainte^vl '*
«».. intimement iié, «„ «6I, S £££%?"£

par son 
qu'il a été 

dans ce

et omi-

IT-VE RÉPONSE D’ENFANT.

Deux enfants sortaient du catéchisme. Le plus jeune dit àl’autre :

°...-
•nere, et,,,,, k„„„ ^............... *
le sucre ( jt,t cependant il y est. et lu 11e vois plus
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LA PROPAGATION Dr ROSAIRE.
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NAPOLÉON 1er FAISANT LE CATÉCHISME.

Il y a une vingtaine d’années de cela, l’archevêque de B... pre
nait les eaux à Aix-les-Bains, en Savoie. Pendant le séjour qu’il y 
fit, on l’appela près d’une moribonde, tille d’un général célèbre dans 
les guerres du premier empire. Dans l’entretien que le prélat eut 
avec elle, il ne put s’empêcher de verser des larmes d’attendrisse
ment, en l’entendant parler île la religion comme peu de personnes 
savent en parler. Dans sa stupéfaction, il lui demanda qui avait 
pu l’instruire à ce point.

Monseigneur, répondit-elle, après Dieu,je dois mon instruction 
à l’empereur Napoléon. J’étais avec ma famille à l’ileSainte-Hélè
ne. Un jour (j'avais alors dix ans), l’empereur me dit :

—Mon enfant,tu es belle,et tu léseras plus encore dans quelques 
années ; mais ces avantages extérieurs t’exposent, à bien des dangers 
dans le monde. Comment pourras-tu résister, si tu n’es pas proté
gée, armée par la religion ? Ton père n’en a pas, ta mère encore 
moins. Je prends sur moi le devoir qui pèse sur eux ; viens dès 
demain, je te donnerai la première leçon.

Et pendant deux années consécutives, j’eUai au catéchisme au
près de l’Empereur plusieurs fois par semaine. Il me faisait lire 
chaque leçon, puis m’en donnait l’explication. Quand j’eus atteint 
l’âge de douze ans, il me dit :

—Maintenant, mon enfant, tu es suffisamment instruite, je le 
crois. Il faut à présent penser sérieusement à ta Première Commu
nion. Je vais faire venir de France un prêtre pour te préparer, toi 
à cette grande action, et moi à la mort.

Et l’Empereur tint parole.

LA PATIENCE DES SAINTS.

Saint Vincent de Paul avait empêché la nomination à l’évêché 
de Poitiers d’un jeune abbé de grande famille, qui en était tout à 
fait indigne. 11 fut chargé par la reine d’en faire part à la mère du 
candidat évincé, la duchesse de N***.

Le saint, n’ayant à craindre que pour lui, remplit gaiement sa 
mission. Mais à peine a-t-il fini de parler que la duchesse, qui de
puis longtemps ne se pouvait plus contenir, se lève et accable Vin
cent de ses outrages et de sa fureur. Et, 11e se trouvant pas assez 
vengée, elle saisit un tabouret, le lui lance à la tête et lui fait au 
front une blessure d’oii le sang jaillit en abondance. Vincent ini-

m
m

SC



— 4 —

»e grondait l'orage,eat presque renversé à 
plaindre, couvrant dese retire sans

ensanglanté.
ce coup, 

visageson nioiiclioir son

Au bruit, qu'il avait entendu, et à cette vue le iv, • „
tendait dans l'antichambre devin- la T, , ,|m lat'

.l„lm ' .... .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • Vin™,

' oils n'avez rien à faire hi
mon fri re : c'est pur ici ; alhms-noiis-en.

fc-t il 1 entraîne.
—X est-ce pas une chose admirable, ajouta 

voir jusqu.où va la tendresse d'une mère pour son fils / 
* est*“ pas plus admirable 

tience d’un saint 1

l-il en sortant, de

encore de voir jusqu’où va la ]>a-

i

l-H HASARI).

,le SOn "l,e,lx philosophe et lui présentai, les '
plus convaincants. Admirateur passionné de la 
détaillait les beautés :
l,nle7”fî'’’il"'J'‘1"'...... .............

-C’est très-simple, répond le visiteur : il v ,t divers, 
res de sen rendre compte ; le hasard,

IOU-

arguments les 
nature, il lui en

est-ce ipii a bien

‘s maniè-
par exemple a pai faitement 

■ ■ (Ici une expression pit-

pu
Allons ! vous raisonnez comme..

toresque que nous laissons deviner.)

Achard tourne légèrement la tête du côté de 
et avec le sourire
sa figure comme 

—Ali ! vous

une

interlocuteur,
peu narquois qui arrivait de temps à autre sur 

rayon de soleil ù travers les broussailles ■ 
avez eu des succès ! mais... c’est le hasard '

venir d’A Tt & 1,1>"losHljl)e Prit su)* chapeau, sans doute 
venir d Aristote, et sen alla, coupant court à l’entretien

sonun
un

luen sou-
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EFFETS DE I,A COMMUNION.

P<*'ir comprendre I art inn de l'Eucharistie dans les âmes, il faut 
la sentir. Pourquoi l'incrédule refuserait-il de croire tant de chré
tiens sur ce qui se passe dans leur âme t Leur vie pourtant n’accuse 
pas leur témoignage. Pourquoi dédaigneiait-il de les écouter ? N’v 
a-t-il de beau que ce qui frappe les sens ! Les merveilles du 
sont-elles sans prix Et si le divin existe quelque part, oit le cher
chera-t-on, s'il n'est pas dans l’extase de la vertu ? Pour moi, je 
prête l'oreille aux sons que rendent les âmes saintes, avec plus de 
respect qu’à la voix du génie. Faisons silence ; écoutez-les. L’Eu
charistie, disent-elles, est partie intégiante des deux mondes, 
temple placé sur les confins de la terre et du ciel. Là se trouve leur 
point de contact ; là s'opère la jonction des symboles de l’une et des 
réalités de l’autre, et la communion s’accomplit comme sons le vesti
bule entrouvert du sanctuaire invisible oit se consume l’éternelle

res-

cu'tir

un

union. Tandis que les sens testent dans l’ordre actuel, l’âme 
sent la présence de l’autre ordre ; elle y rentre ; elle prend posses
sion de sa substance, comme un homme, transporté aux limites de 
cet étroit univets visible, étendant sa main tut delà, saisirait déjà les 
prémices d'un plus vaste monde. Alors il se passe en elle de ces 
choses que la parole humaine craint de profaner en les exprimant. 
A ce murmure confus des passions, qui gronde encore dans l’âme 
fidèle comme le dernier bruit des agitations de la vie, succède tout 
à coup un grand silence. Hientot une commotion également douce 
et forte annonce la présence d’un Dieu ; et soudain les saints désirs, 
et la prière et la patience et l’esprit tie sacrifice, souvent languis
sants, se raniment ; tout ce qu’il y a de divin en elle, s’allume à la 
fi iis. Son regard s’épure, et reçoit quelques rayons de cette lumière 
qui éclairé ce qui est au delà du co ur. Des émotions indéfinissables, 
vives comme des sensations, calmes comme des idées, attestent l’har 
moitié renaissante de l'esprit et des sens. On éprouve, dans mille 
autres circonstances, les joies de la vertu : c’est là seulement qu’on 
en savoure toute la volupté. Vous cherchez ensuite cet ordre de 
sentiment, et vous ne le retrouvez plus : il a passé sur lame poui 
lui laisser entrevoir le sens suprême de ce mot de bonheur, qui ap 
partient à une langue perdue, dont l'idiome parlé par les enfant 
d’Adant lie contient plus que les ruines. Mais mieux elle comprend 
ce mot, plus elle sent qu’il n’est pas de ce monde. Tant qu’elh 
n’aura pas déposé à la porte du ciel tout le fardeau des terrestre
vertus, tant qu’il ne sera pas venu ce moment où elle sera lilitv 
egtin, mêmg de l’espérance, lame captive ne connaîtra que des joie
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i " est rle 1,1 «"'Ins légère. Ces ravissements 
«lo I list esses, donnent dans ce le ] iunonr,mêlés 

moment solennel à la physionomie 
me exp.essnm sublime. Celle de la joie l’es, rarement : 'e e>, one

1 6 CS' *' *«#f,tlv»*e* *< fausse, ,,,,’elle se.nl,le 1-ien souvent con.- 
' iniquer a la figure humaine je ne sais quoi de l’air d’un i 

U douleur, au contraire, ennobli, ,,rescue toujours la phvsionomie
, ’ ",S"nct <le •«'»« Matinée primitive, froissé par ce' contraste"

cherche une autre dignité q„e celle du malheur
l* '•«'«■* ''"udifion de l’homme es, h, réparation de sa misère 

et sa figure ne revêt son plus beau 
est l'expression de ce

llisvllsc.

caractère terrestre que lorsqu'elle 
, „ mystère de douleur et de grâce, lorsqu'elle
"V;1 1 ««P'e.nte d'une voie divine descendue dans l'abîme de 
souffrances. Contemplez les Irait 
s°n Sauveur : ne diriez-vous 
recueillement, s'ouvrait tout à 
d un ton plaintif

nos
le ce chrétien qui adore en lui 

pas que si cette bouche, feintée par le 
‘"Up, une voix eu sortirait, 

encore, le cantique des vieux !
essayant 

K1U* cli;inli*r;iit
° '"ne "" «"Ko gémit ; elle gémirait comme chante un mortel

“•'E N’AI PAS LE SUC.”

Ee P. Bridainc, célèbre missionnaire, 
de fit! ans. après avoir fait 2ô« mission: 
par ,'e qu’il donnait tout aux malheureux.

t'nsoir.il arriva tout harassé de fatigue à la porte d’un 
bytere de village, et demanda l’hospitalité 
'|U un lit le lui fit partager.

Le P. Bridainc 
pour aller prier à l'église.

En sortant du presbytère, il 
demandait Paumé,ne

pii mourut en 1707, âgé 
avait vécu toujours pauvre

prés
ente. lequel n’ayantau

se leva de très bonne heure, selon sa coutume,

trouva un pauvre mendiant, qui

~.[.K'las : '"°" je "'ai pas le sou, répondit le digne urètre 
! " ou,liant cependant au fond de sa poche, où il f„, très surpris de 

orner quelque chose, car il n'y avait rien laissé. Il en retire un
.â'Zlerïr W,S’ "HV M,imCle’ ,l0,"te "mt a" ^ va

Au bout d’un instant, le curé arrive à l’église et dit au P. Bri- 
. Rendez-,,,o, ma soutane, que vous avez prise pour la

soutane du curé 
qui étaient l’unique

Le bon Père, dans l’obscurité, avait endossé la 
”our la sienne ; mais, hélas ! les quatre écus 
t "csor du pauvre cure, avaient disparu.

J
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LE CTRÉ D’A RS ET LE CELTE DE LA SAINTE VIERGE.
:

( "est ]>;iY sa dévotion à Marie <|tie M.X iannev se fil il alu ml con
naître il son ]ivii|ile. Même avant l’origine ilu pèlerinage, les fetes 
de la très sainte Vierge se célébraient à Ars avec une grande pompe 
et nn eoneonrs de peuple inacroutu lié.

En des premiers soins de M. \ iannev fut d’etaldir la confré
rie dn Saint-Rosaire, et il régla que chaque soir, api es la prière, on 
réciterait puliliqiienieiit le cliapelet dans le sanctuaire d Ars. Il 
racontait souvent, pour encourager celle dévotion, que saint Domi
nique, prêchant un jour dans Une église, un de ses patents s’y ren
dit avec toute sa suite : cet liomine parut si hideux aux veux du 
saint qu'il lie put s empêcher de faire remarquer a liante voix sa 
laideur. Tout le monde prit peur de lui ; sa femme, ses enfants el 

proches le fuyaient. Saint Dominique lui fil dire de réciter le 
Rosaire. A mesure a il le récitait, les démons qui I environnaient

expression ordinaire.i
prenaient la fuite, i sa figure ictrouvait son 
M. \ iannev ran lit encore- c’était une de ses histoires favorites 

qui disait constamment “ Sainte Marie, priez 
pour moi, maintenant et à l’heure de nia mort, entendit la sainte 
Vierge lui léjiondre un jour : “ Veux-tu venir avec moi en para
dis ! ” “ En paradis ! en paradis ! en paradis ! s’écria-t-il. El il
mourut à l’instant. Le cure d’Ars ajoutait en pleurant a chaudes 
larmes : “ Ijti’il est heau de mourir ainsi !

M. \ iannev avait consacré le samedi à la sainte \ lerge ; il re
merciait en ce jour le lion Dieu d'avoir créé Marie Immaculée et de • 
lui avoir donné un co ur si lion pour les pauvres pécheurs.

Sa pratique favorite consistait à réciter 1.1 ce Murin, quand 
l’heure sonnait, avec l’invocation : “ Bénit soit la sainte et Imina- I 
culée Conception de la Bienheureuse \ ierge Marie, mère de Dieu !
O Marie, que toutes les nations glorifient, < lie toute la tel le invoque J 
et Bénisse votre cteur immaculé ! 
observance. C’est pour v amener scs paroissiens qu'il lit placer au 
clocher une grande horloge dont le timbre s’entend des extrémités 
du village. Il leur en donnait du reste l’exemple : l’heure sonnait- 
elle au milieu de ses catéchismes, il se levait et toute 1 assistance 
avec lui, et saluait Marie Immaculée.

il
<|iùm hmi
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Jamais il n'omit cette pieuse

l

I
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... L’oubli est im îles besoins <lv l'homme, et souvent c’est pen 
fiant l’oubli que le bonheur ou lv malheur vient à nous...|
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